
L' OPI NI ON PUBLIQUE. 18 JANvIxE1 1872.

A LA BRUNANTE. rante, puis ce fut le tour d'un reel, puis d'unquadrille, puis d'une danse ronde, et Rose in-
CONTES ET R,ÉCITS fatigable, en bonne maitress emio

CONTES ET RÉCITS maso
passait du bras de Thomnas Toupin, à celui

PAR FAUCHER DE sAINT-MAURICE. de François Bélanger, de Gervais Lalonde à
Germain Lambert, et cela, sans fatigue appa-

BELLE AUX CHEVEUX BLONDS. rente jusqu'à l'heure du réveillon, ainsi que
(suite.)l'exige l'tiquette canadiene-française. Mais

,dès que les nombreux invités furent confor-
Il. tablement installés autour de la table ployante,

et que les chansons à boire et les santés se pri-
rent à circuler le convive à convive, Rose,

Jleséchut le filx (<lgrand MlîlPoîliei' le sous un prétexte quelconque pria sa tanteplargue ite (le faire leshonneurs ( I logis, etAl'aemdelineràlafile 11Ul erevintauprès de Jules qui, debout dans un

des aetres, mariages, baptêmes et sépul- esa mde., e sa sate
triresn jqd Père suit amasser quelques uco-' eu
nalies qu'il avait viu grande partie consacrée s Je me sens fatiguée, lui dit-elle, et avant
ai SOlifils, sf i Il demonter à ma chambre j'ai tenu à venir

et que lesschansons àeboireiet lesesantoseselpri

ar sa fe mela pai'gueie. A la grande vous dire le bonsoir, car je Pense pouvoir me
Satisfaction de 'oguer patenel, .illes venaitsriap'r e au ilieu, detoute cette
le terminer, au moisebaillet précédent, son deténquimonte.

nomisq'laatelrad atecnare -Jie snsftigvueplusdi-elecetlvan

couirs 'étides classiques aul collége de Terre- -Inapperçue ! vous êtes plus que cruelle,
bonne, Où l'uii de ses oncles était directeur et Rose, répliqua Jules, vous êtes une petite
comme malgré les conseils di bon abbé, il goïste, car vous semblez toujours oublier que

'avait ptu se résoudre à suivre l'état ecclé- je sis là.
siastiquei, es idées t'tonnaiant à la recherche ---Méchait cousin! fit Rose en lui présen-
d'une vocation, sans pouvoir se fixer sur rien, tant son front à baiser: bonsoir ! à demain !
si ce n'est sur les yeux bleu-azur de sa cousine Hélas I le lendemain devait être triste, bien
Rose, qui, en ce moment lui disait doucement: triste, et puisque j'ai entrepris de raconter

-Vous paraissez tout triste, ce soir, jules - cette navrante histoire, il me faut maintenant
est-ce que vous ne seriez pas décidé à suivr aller jusqu'au bout.
les avis que vous a donnés mon père ? Rose envolée, aucun attrait ne retenait Jules

-Faire mon droit 1 mais vous n'y pensez pas, au logis de l'oncle Bernard, et il s'acheinimma
ma bonne Rose! ce serait se mettre au cou m' tranqmillement chez lui, par un de ces froids
franc collier de 'misère. Où prendre l'argent piquants que font toujours les gelées blanches
poor r'enîcontre:r les premiers déboursés indis- de septembre.
pensables, et puis est-il certain le l'on De son garni, il vit les lumières le la fête
puisse toujours battre nioinaie, alffublé <'une s'éteindre une à une.
raobe d'aocat? Trop souvent, hélas! elle ie Seuile mne veilleuse tremblottait toujours
ouvre les épaiules que d'uni piètre agent d'affaires dans la chambre de Rose.

véreuses (aum dJ'un maigre courtier le touîtes. Longtemps, malgré la fraicheur de la nuit,
sortes de choses. Et le vrai talent quIe fait-il ? il se tint la figure collée aux vitres, épiant et
Regardez Joseph Laudry, l'ancien amoureux de cherchant à deviner ce qui pouvait tenir la
Je canne Merciar ; il végète à Montréal depuis rieuse cousine éveillée : mais de chez lui on
tantôt trois ans, emp"lo'y vainement à s'atta- n'entrevoyait pas de face la fenêtre le Rose, et
cher nue clientèle récalcitrante et cela mal- lassé de l'inquiétude qui commençait à le ga-
gré tous las diplômes universitaires possibles gner, il prit le parti de s'envelopper dans son
et la pauvre Jeanne qui l'attend toujours. epais capot d'étoffe du pays et d'arpenter philo-
01h linon,Rose, je vous e 1prie ; n insistez sophiquement le chemin du roi, en face de la

pai; sur cesujet, car le droit m'effraie avec maison de l'oncle Bernard, décidé àl ne s'en
tous ses déboires, touites ses responsabilités et aller qu'avec l'agaçante lumière.
dois-je le dire, avec toutes ses injustices ! ' Mais à peine mettait-il le pied sur le seuil,

-Vous avez mal saisi la paisée de mo- qu'une voix se prit à chuchotter auprès du bal-
père, Jules, et vous savez trop combien il con le Rose.
vous aine, pour ne(' pas confondre ses avis avec Jules se rappelait avoir entendu ce soi bieni
ses ordres. Il n'y a pas que le droit quipui souvent, nais par cette nuit obscure, il était
imett' à l'aise tine honte intelligence: chlier- impossible le pouvoir le donner à une pier-
chez autourti e vous; comparez les bOn- sonne c'onuiie, lorsque tout à coup la porte en
hurs qui vous entour ,eteuttreaum-s'ouvrant inon la d'un jet le lumière la douce
lie d'eux, sauez-volis trou r l'u être. et sainte figure Lu curé de lai tparoisse. Elle

-Le bonheur! ma bonne petite Rose Je était à demi cachée par les bords le sorn large
sais biei où le trouver, fit Jules en lui prenant chapeau, et ses deux mains jointes, semblaient
affectue sunent la iain : mialheureusement dissimuler quelque chose sous la longue houp-
je n'ai que mon instruction et mes deux bras pelaude noire passée frileusement par dessus
pour y parvenir. Avec ce bagage là, la route sa soutane.
se f;ait longue, trop longue parfois. Le vieil abbé n'avait pas franchi la dernière

--Mais savez-vous Jules, que ces ptroles marche du perron que déjà Jules tout atterré
sont plus qIue du courage. il ne vous reste plus par cette présence se tenait respectueusement
qu'luie bonne décision à pranr. Allons! vite à ses côtés, interrogeant de L'oeil la servante
faites Vous clae chlez l'avocat Nicol. Si cel' Gertrude qui, pour toute réponse, fit briller
ne vous plait pas, installez-vous commis der- une grosse larme sous ses cils gris, en dirigeant
riére le comptoir de Rossignol? Les chiffras un regard muet vers l'appartement le Rose.
vous dècouragent-ils ? griffonnez lu papier tim- Jules Y était arrivé avant e coui d'œil
bré dans l'étude de l'ennuyeux notaire Bédard chargé d'angoisses.
miais le gr-ce faitas vite. car si vos hiésitation'y Hélas ! Le bal Bernard avait eu le dénoue-
continuent, j'ai bien peur que notre nid de ment qu'a décrit un poète :
campagne, me se recule peu à peu jusques aux Dans lesluistres blêmis on vit grandir le cierge;
frontières d'Espagne. Vous savez cette mai- La mort mit sur son front ce grand voile <le
sonete JIlles....sinterrompit Rose en se dé-
gmgeat la main du geste le plus félin du Qu'on nomme éternité!
monde.

-Ol I chère maiisoin si révée, et si lointaine DéjàmRose ne Pouvait plu-s parler, et <epuis
pourtant, reprit Jules avec mélancolie. Je
l'ent'evois d'ici, contiua-t-il, en se fermant à lieuse s'était déclaréeàlahsuite <le l'action trai-
demi les yeux, dans un songe extatmique. A tmcuse Ii chaud et duifroid. En ce moment.
peine aperçoit-on soun pignon blanc aumilieu elle avait ce délire cfi'ayaut
d'un bouquet (de sapinis verts: yelle a deux (l
étages, pas plus les fe ntres h le a deux majestéiquisPréc d acertainesais tarpouétaes,îa l)us ls emitrs <lu lhant haigsemît la pauivre Rose l'agoîaie airaliet--ceiai
çà et là, passer au vent leurs blancs rideaux :est bien triste à die-le docteir Biiteaiîlne
canards, oies et poulets piuoreit là qui mieux
miieuax ata pied uii balcon, pnalaînt qau'e la progrès, les arrêter, les ilaadém'r ou les Cup'r
PorteLa à1i-('hntr'oauverte laisse apparaitre nue metàLahguise(l81sa sîa'a'eina onte4ée. 1l
femm, la fée de lai chîaaumière, qui s'en vient était lréeisént pari depuis une ha ire pour
ciiser avec les fleurs du jardin, pendant aller faire les ecles de Jseplîte lrocmm la
que les enflats dimormint là haui t; car je veux fileuse, qui <emeurait àa(deux giandes lieuesqu'il y D stjes eRofaorts....l de là.

- jules,vos allez trop vite, it Rose Le vieux B'rnard tibe a ou
qi l o 'ac eue 'a t dtaere pait ie sacéto trae

de umila, lmamitui'îcptr l brisdamtac-elus avaitre détire leailt de l'avis de
ttiîaeluaugmalie Niolîs rom<lu, rrié I amanet arquirite certanersîaoiteis narpuire
tapmios îluars ds mctx rversjiamu ra-lant pauvre Rseul l'arnie alut-lscha it,--c
tac er 'unmai tîi<l etgaueheà mîaaenai- stien,'c qrseàlu die-' caateurs )ueneust
sele, lim lagiye pemiisefréillit léja s rouaitc pnnas l, poiaurisrvnelernle' efile
î'îmîîîscreu cliamterele <lesviorogsrèam mlies rêtrleus mlu'haretit aule uie

Lontems, uîls sivi de ya< cllequiréctatl euisngltan a riène <loesaauut.

soit noni.étaotprenaitnmin paii dnepluisgune qheure pous-
Lusehaîsss-rossés <a' a oyese oul siteuse, morn veseui du deugaire vlaitues

pqu'ilii ataite eats.. trdiemitmutaurd i l'epognr

ola'dih ueappe vo sle tro l vite, aaeiteRose raneGutumeéatéàrnliac 'rc
quret s joiauesCnaî' dmp urprées meun clî'ehredelprèespêne
deîmjuillet, venasive 'a te Roe, bras doti- (~' eîe a nmwsa'taAisiaî

p<ltla p'uns faiatmie et haucheu à migonemoi- L aveM enr iil l i oîu
slee la gniotuet eomsà frminelaitn dis- anéssuri ervilo emîuitrîni
taindcèLa hanterelle. ades violons.tant

nro car in ondei le savit faires loe, preme; -I aveRs s e

ses chs es-créoitée margulle josebaetJcossm-i atêedn ssdu mise
l'ignorer. entrrmur pr'icIparateunejoli

robe d'indlitnn appéeoi surlla laiosd iuelle, -h io ie 'las msil lmiIn

reil calice d'amertume puisse s'approcher de
nouveau d'une lèvre humaine, donnez-moi la
science pour le renverser, et faites moi
médecin pour que je puisse en sauver d'autres,
en souvenir d'elle.

IILf
BELLE AUX CHEVEUX BLONDS.

Depuis déjà cinq mois, Jules Porlier suivait,
à Montréal, les cours de l'Université McGill.

Par les soins de l'oncle Bernard, il s'était
installé dans une modeste pension de la ruet
Lagauchetière, et précisément ce soir-là, il yt
avait chez son voisin de chambrée, Ulric Ber-E
trand, un comité de carabins, réunis pour étu-e
dier et repasser ensemble les cours déjà don-q
nés par les professeurs.8

Toutes les têtes fortes de première ann e fai-d
saient cercle dans cette mansarde, où la seuleu
fumée de leurs brûle-gueules se trouvait mal à
l'aise. Ils étaient tous là, Pierre Michon,
Edmond Talbot, Edward O'Brien, Luc
Renvoizé, Prudent Furois Robert de lac
Durantaye et bien d'autres, -. dont les
noms m'échappent maintenant, -riant, cra-
chant, fredonnant, s'étudiant à prendre lesf
poses les plus délabrées et ne travaillant guère,t
car Jérôme Migneault venait de faire son ap-
parition sur le seuil de la porte, tenant souse
son bras trois bouteilles de Old Rye, et à la
main quatre boites de sardines en conserve,
qu'il avait, à force de diplomatie, arrachées àf
la mère Sweeney, la vieille épicière du coin.

En un clin-d'eil, Cazeaux, Orfila, Troussean,,
hurchill, Wilson, Hunter, Grisolles, etc., toute

la file de ces auteurs scientifiques autant que so-r
porifiques était allée s'endormir sous les meu-e
bles d'Ulric Bertrand, à côté d'une vieilleè
trousse Mathieu.

Le quart-d'heure de Rabelais venait de son-
ner pour eux, car l'on se prél arait à confec-
tionner une bro,.ss , mot parfaitement acclimatét
dans le vocabulaire des étudiants en médecine,
et pendant qu'Edmond Talbot, le seul de ces
messieurs qui fût propriétaire d'un tire-bou-
chon, se disposait à travailler, Ulric Bertrand,
voyant Jules faire mine daller se coucher, re-
prit la conversation interrompue par l'arrivée
des produits commerciaux de la mère Sweeney:

-Comment se fait-il que l'on ne t'ait pas
encore vu à la dissection, Jules ?

-La chose est toute simple, Ulric, et riezj
de moi si vous le voulez, messieurs, mais je ne
puis prendre sur moi de vaincre mon extrême
répugnance à tailler de la chair humaine ;
peut-être cela viendra-t-il plus tard, car il le
fant bien ! ajouta-t-il, en poussant un profond
soupir.

-Allons donc! interrompit la bande joyeuse,
Jules Porlier, le plus fort étudiant de première
année, trop femmelette pour donner un coup
de scalpel I

-J'ai une recette infaillible pour vaincre ta
répugnance, reprit Ulric Bertrand.

-Et cette recette? (lit Jules.
-L'école a besoin de sujet, viens avec nous

tu nous aideras à faire notre prochaine razzia.
-Oh! pour cela, non ! répondit Jules, d'un

toi qui nadmettait pas le réplique.
-Le tru n'est .pas malin, et pourtant je

n'ose pas te blmer, Jules, réprit Ulric Ber-
trand, car moi qui te parle, j'ai bien eu mes
petites répugnances. Mais aujourd'hui, c'est
différent! Je crois sincèrement que je
serais (le force à enlever le meilleur ami de
mon père-mort, ça s'entend-pour en faire un
sujet. Il ne naît pa, un chirurgien sans qu il en
coûte à ilhumanit et comme je me sens en
verve ce soir, je veux vous raconter un épisode
(le mes nuits de résurrectionniste. A votre
santé ! mes tourlouroux.

-Salut! reprit la troupe altérée, en char-
geant à qui mieux mieux, pipes, bouffardes et
cudmers dans l'immense pot à tabac placé au-
près des bouteilles.

-Il y aura (le cela vendredi prochain, trois
mois, commença Ulrie Bertrand, en essuyant
sa grosse moustache rouîsse, c'était dans la
nuit de la Sainte Catherinae.

Le matin même, notre prosecteur nous avait
délicatement insinué dans les trompes d'Eus-
tache, que la table de dissection avait faim, et
je ne fus pas long à arranger une petite expé-
dition avec Marc Beauilieu et Augustin Mar-
chaud, que je ren outrai tfinant au Terrapin.

Le soir de la Sainte Catherine nous étions
donc en route, cheminant de l'autre côté du1
fleuve, sr le chemiin du roi de Longueuil.
Une neige floconcuse l'nrgentait, et nmotre ea-
rioIe, traîniée par min bon cheval, loué chez
Dumaine, allait grand train, malgré une énorme
cruche <le Molson surveillée amoureusement
par Augustin, et uni inmmense paquet de con-
serves que ce gour'mand de Marc avait songé à
apporter. Pour nia part <le guteau, je m'étais
chargé d'une pelle, de deux pics, <le deux cor-
des, menuis oibjets nécessités par notre
voy age, et c'était vraiment laisir d'enten.
<Ire <te temps à autrc, l'harmonieux cliquetis
qume tout cela rendait ensemible, qjuanîd ces ob-
jets se rencontraient au foand d'uin ueahot. Ils
exécutaient une nmusique qui senitait son cada-
vre à trois cimetières à la ronde.

Le tout trottinait à merveille, nc s'arrêtant
(le tenmps à autre que pourii nous1 permettre de
boire un bon coup) de haot scoltch, aux auberges,
connaues de l'inîtóressant Augustin, qui, je dois
lui rendre cette justice, possédait son itinéraire
à merveille.

( La ,miee au, prorh -in nnf ro.)

FAITS DIVERS.

Dernièrement, M. Bergh visita la ménagerie
de Barnum, qui est maintenant exhibée à i"ew-
York, et demanda que l'hyène qui est reconnuo
par touts les employés de Barnum, comme étant
l'aninal le plus féroce de toute la ménagerie,
fut débarrassée de sa chaîne et mise dans la
possibilité de roder dans sa cage. Le gardien
de l'hyène fit exécutercet ordre avec beaucoup
d'hésitation, car il était convaincu que les
barres de fer de la'cage ne pourraient pas re-
tenir l'hyène prisonnière. Quelque jours plus
tard, ses craintes furent vérifiées, car par un
moyen ou par un autre, l'hyène réussit à s'é-
chapper de sa cage, attaqua et dévora tout ce
qu'elle rencontra. Un léopard, évalué à $8,ooo,
se trouvait dans une cage voisine, d'un effort
désespéré, l'hyène abattit la cloison et engagea
un combat à mort avec soit adversaire qu'elle
mit en lambeaux; après cela, elle s'attaqtuaà un
éléphant, qui lui tint tête sans recevoir de trop
fortes blessures. L'hyène attaqua ensuite un
chameau qu'elle laissa dans un si pitoyable
état que l'on fut obligé dIe le tuer.

Après une résistance désespérée, l'animal
furieux fut pris au lasso par un Indien, et se
trouva de nouveau enchainé dans sa cage.

Cette hyène est âgée dle 65 ans, a été prise
en Sénégambie et a été exhibée en Europe
pendant 20 ans, et en Amérique pendant 35
ans. Pendant cet espace de temps, elle a brisé
plus de 24 cages de fer et tué vingt animaux
de grand prix. Le jardin zoologique de Lon-
dres l'a possédée pendant dix ans. A moins
d'être liée avec des chaines, il ne faut pas
moins qu'une cage solide en fer pour la mettre
en sûreté, car elle a des griffes des plus forami-
dables.

UN BON EXEMPLE A IMITER.-En 1840, dans
une manufacture de coton à Walthan, éta dle4
Massachusetts, un jeune hommile travaillait
tranquillement et silencieusement. Il était
charpentier de son état comme l'avait été son
père. Dans in autre appartement de la même
manufacture, travaillait aussi une jeune tille,
belle, gracieuse et respectable, un moalèle d'ou-
vrière. Naturellement, les deux jeunes gens s'ai-
mèrent et se marièment.

Chaque instant que le jeune époux pouvait
dérober au travail, il l'employait à l'étude, etla
jeune femme l'encourageait avec le véritable
orgueil qu'une femme porte à son mari. Quel-
ques années plus tard, le jeune homme se pré-
senta dlevant les juges de lai tCour Suprême de
l'Etat, et subit soit examen pour être admis aut
barreau. Il se fit connaitre comme uin érudit
et tan linguiste, lisant et parlant toutes les prin-
cipales laimrues de l'Europe.

Vingt ans plus tard, la jeune fille qui avait
donné sa main et son cœur à son camarade
ouvrier dans la manutfaicture, faisait au prince
de Galles, l'honneur - ainsi que le galant
prince l'admettra assurément-de danser avec
lui, à l'ouverture du bal donné en son hîonneur
par la ville de Boston ; et le duc de Newcastle,
un juge sévère et exigeant, déclara l'anien cm-
ployé de manufacture -- qu'il rencontra dans la
position otlicielle de gouverneur de l'état <le
Massachusetts ;-le plus parfait modèle du vé-
ritable gentilhomme anglais qu'il avait rencon-
tré en Amérique.

L'ancien employé de manufacture, mainte-
nant le général Baniks, a depuis rempli plu-
sieurs emplois importants, et il est mainte-
nant président du comité des affaires étrangères
dans la Chambre des représentants à Wash-
ington

M. Banks doit ses -succès non à une grande
habilité naturelle, mais à son indomptable
énergie, au noble et fier respect <le lui-même,
et à l'étonnante dignité de ses manières.

On l'a surnommé Il le petit homme de fer."
Il n'est pas un grand homme, mnais tun érudit

trés éminent et un gentilhomme.
Les demoiselles de cet homme et de cette

femme qui, il y a trente ans, travaillaient dans
la manufacture de coton, à Walthamn, fréqueni-
tent aujourd'hui la plus haute société de l'Eu-
rope, et, il y a quelques semaines, les journaux
publiaient une lettre charmante <le l'illustre
président de la république française, à l'une
d'elles, avec laquelle il s'était bt'aucoup lié d'a-
initié pendant un sejour qu'elle avait fait dans
la famille du célèbre homme d'état, et daas
cette lettre, il la comphinientt hautement sur
sa beauté, ses talents et ses quîalits.

SOIN DES PIED.-Il y a beaucoup de per
sonnes qui n'ont pas soin de leurs pieds.
L ,rsqu'elles se les ont lavé1s une fois par'
semaine, elles croient avoir' fait une grande
chose. Elles devraient sav'ir' qume les plus
gros pores (ouîvertur'e impereptible dans
la peau par où se fait lua tr'ansparationi) du
système, se trouvent sous les pieds, et que
ces pores déc'hargent constamment uîne
matière offensive. Elles porm ent les mêmes
bas depuis le commencement .jusqu'à la
lin de la semaine, et ils sontL entièrement
satur'és die cette miat iere offensive et dégiou-
tante. Un pareil traitement de pieds est
préjudiciable à la santé. Les pores ne sont
pas réper'cussifs, c'est-àdir'e qu'ils ne re-
paoussent pas au dehors, mais sont <les
absorbants, et ramènent plus ou nmomns
cette matière fétide dans le système. On
devr'ait laver ses pieds tous les jours avec
de l'eau pur'e, et on ne devrait jamais
porter' les mêmes lias plus d'un jour' ou
deux.-&emaine Aqricole.


